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	Je me suis assise sur le lit, tous les yeux étaient rivés sur moi. La tête baissée, quelque peu honteuse et vexée, je rêvais de sortir de cette maison en claquant la porte comme dans les films.

	Tu sais, ce genre de scène où la personne part d’un pas décidé et la tête haute.

	D’ailleurs, souvent, cette sortie magistrale est accompagnée d’un regard accusateur qui en dit long.

	Perso, j’aurais le regard qui dit :

	« Ouais, ben, remettez-vous en question un peu, parce que même si on admet après mûre réflexion que je suis peut-être fautive à 50 %, il y a 50 autres pour cent dont on ne parle jamais. »

	Et boum ! Je claquerai férocement la porte.

	— Et puis ça va, on ne parle que de ce gros Jean-Paul… murmurais-je.

	Ah oui, pardon ! Jean-Paul c’est le chat de Monique, la nouvelle femme de Papa.

	Je l’aime pas trop ce gros matou. Il est petit en taille, large en circonférence.

	Parfois, j’me demande s’il ne lui manque pas quelques lumières dans son cerveau de chat.

	Il boit l’eau des chiottes tous les matins, Jean-Paul. Et une fois qu’il a pris le temps de bondir de la cuvette, de traverser le couloir, de descendre l’escalier pour rejoindre le pas de la porte d’entrée pour prendre son bain de soleil, il se fait la toilette.

	Après avoir bu l’eau des chiottes, il se fait la toilette ! Tous les matins !

	Youhou ? Ça ne choque personne ?

	Bref, sache qu’il n’y a que moi qui trouve ça dégueu dans cette baraque.

	En plus, et sans vouloir faire de mauvais jeu de mot, il n’est pas très beau Jean-Paul, en termes de beauté féline je parle.

	Je dis toujours qu’il a la couleur « caca ». Pas « caca d’oie », ça n’existe pas les chats verts, mais tu vois cette couleur caca ni claire ni foncée…

	Pour moi, Jean-Paul c’est une boule couleur caca.

	Bon selon Monique, je manque cruellement d’inspiration et de poésie. Pour elle, il est couleur « chocolat ».

	À mon sens, c’est beaucoup trop classe comme adjectif pour Jean-Paul. Et puis comme on dit, les goûts et les couleurs, ça ne se discute pas.

	Souvent, je me demande de quoi il rêve durant son sommeil. Il fait des petits gémissements tout en bougeant ses pattes comme s’il courait.

	Peut-être qu’il chasse ? Mais je ne sais pas trop quelle serait sa proie.

	À part le tapis du pas de la porte et à la limite le carrelage de la terrasse en plein été, Jean-Paul ne connaît pas grand-chose de l’extérieur de la maison.

	Lui, le jardin c’est pas sa grande passion. Je suis sûre que l’herbe, ça l’effraie. Du coup, il n’a jamais vu de souris de toute sa vie. Et comme ses capacités à bondir ou grimper aux arbres ne peuvent être considérées comme des atouts majeurs dans son métier de chasseur, il a vite lâché l’affaire avec les oiseaux.

	Des fois, il peut rester des heures à regarder son bol de croquettes vide. Peut-être qu’il s’essaie à la télépathie avec Monique :

	« Monique ? C’est Jean-Paul. Tu me reçois ? J’ai la dalle ! Je suis presque en hypo ! Viens remplir ce bol de croquettes ou demain matin j’en finis avec ma vie de chat. Je vais sauter dans la cuvette des toilettes Monique. »

	Sans trop vouloir m’avancer, je crois qu’à part rester bloqué et empêcher tout le monde de rejoindre l’autoroute du bonheur, pas grand-chose d’autre n’arriverait à Jean-Paul.

	Bon, tout ça pour te dire que j’ai malencontreusement coincé sa queue en fermant la porte de ma chambre ce matin.

	Évidemment, Jean-Paul a hurlé ou plutôt « miaurrrlé », Monique a hurlé, bon ben, moi aussi j’ai hurlé et Papa est arrivé en trombe et m’a hurlé dessus, l’air exaspéré.

	Donc, me voilà assise sur mon lit à attendre que cette situation gênante se dissipe.

	Ce n’est un secret pour personne que je n’aime pas trop Jean-Paul, mais de là à lui faire mal volontairement, c’est peut-être un peu « too much », non ?

	En plus, j’ai eu peur et mal pour lui quand il a « miaurrrlé » Paulo. J’te jure.

	Des fois, je l’appelle JP ou Paulo quand je l’aime bien ce chat. Il faut quand même savoir que je l’autorise à squatter une partie d’mon lit chaque nuit au minou. Alors bon, pas besoin d’en rajouter une couche quand une erreur de jugement de ma part fait quelques dommages collatéraux.

	Je pensais qu’il était plus rapide que ça. J’aurais dû être méfiante connaissant le zigoto.

	Si tu savais comme j’ai le sentiment que ce chat a plus d’importance que moi parfois, c’est fatiguant à la longue. Ils ne se rendent pas compte de la chance qu’ils ont de m’avoir. Je suis super drôle en plus.

	Papa dit souvent qu’avec Jean-Paul, on est comme chien et chat. J’en conclus donc assez aisément que c’est moi le chien. En soi, ça ne me dérange pas. Il paraît que les chiens sont beaucoup plus intelligents que les chats. Ils sont même peut-être parfois plus sensibles que les humains.

	Bon, je ne parle pas de « Saucisse » le chien de Mme Biquet, la voisine d’en face. Lui, il est du genre à grogner quand il croise les poubelles lors de sa promenade. C’est qu’il se mettrait presque en position d’attaque et je ne sais pas pourquoi mais je ne suis pas sûre qu’il gagne contre les containers.

	Je l’imagine bien leur lâcher un :

	— Qu’est-ce que t’as toi ? Tu me cherches ? Arrête de l’ouvrir, je te préviens j’suis pas commode.

	 

	En plus, je ne te fais pas un dessin, tu l’auras compris, Saucisse est un teckel. Ce genre de chien en forme de tube, à courtes pattes, à la petite queue et au museau allongé.

	Elle n’est vraiment pas allée bien loin pour le prénom, Mme Biquet. Peut-être qu’elle s’est concertée avec Monique.

	Moi je crois qu’il y a des catégories de chiens, les chiens de panier par exemple. Ceux qui par leur style et leur taille peuvent vraiment prétendre à squatter tous les coins douillets de la maison. Du genre le canapé, le lit, mais surtout leurs petits paniers bien moelleux dans lesquels, bien souvent, ils tournent sur eux-mêmes avant de s’y allonger confortablement.

	Il y a également les chiens atypiques. Alors eux, on ne sait pas pourquoi, ce sont des contemporains. Un détail physique fait qu’ils sont souvent soit aimés, soit détestés par les humains. Mais quand ils sont aimés, ils ont le droit à des statues bizarres de toutes les couleurs dans les jardins des maisons. Finalement, tu seras d’accord avec moi le chien atypique est un artiste.

	Bon et puis y’a aussi les chiens de garde. Ouais, je pense que t’auras compris, ce sont ceux qui sont généralement très grands, qui aboient très fort et qui peuvent faire très peur quand ils se mettent à courir dans ta direction.

	Du coup, Saucisse se trouve finalement dans la première catégorie, les chiens paniers. Bon et OK un peu dans les chiens atypiques. Non mais lui, tu vois, il a décidé de s’auto proclamer dans la dernière catégorie, les chiens de garde. Quand j’y pense, ça me fait tellement marrer. Tu verrais ça, Saucisse essaie de faire régner la peur dans le quartier. Jean-Paul est effrayé chaque fois qu’il le voit apparaître sous la haie.

	L’avantage avec Saucisse c’est qu’en termes de cachettes, c’est compliqué. Du coup, Jean-Paul n’est jamais trop pris au dépourvu. Et Monique n’est jamais inquiète pour la sécurité de son chat.

	 

	Monique est femme au foyer chez nous.

	Bon, elle fait de l’art dit Papa, de la poterie plus exactement. Elle a un atelier dans le jardin. Une jolie verrière que Papa a emménagée pour elle lorsqu’elle et Jean-Paul sont venus vivre chez nous.

	J’avais 6 ans quand ils ont débarqué dans nos vies. Je ne me souviens pas bien de tout mais je sais qu’elle passait beaucoup de temps dans son atelier. Des gens lui rendaient souvent visite pour voir ses créations et Papa m’interdisait de sortir car il ne voulait pas faire peur aux potentiels futurs acheteurs. Je m’en fichais, à ce moment-là, Papa était avec moi.

	Tu sais, aujourd’hui je me demande ce qui allait faire peur aux potentiels futurs acheteurs ?

	Moi ?

	Papa ?

	Jean-Paul ?

	Oui, sûrement Jean-Paul, ce terrible matou couleur « caca ».

	Je sens que toi aussi ça te titille de savoir, alors figure-toi qu’un jour j’ai demandé à Monique pourquoi elle avait appelé son chat Jean-Paul.

	Elle m’a répondu :

	— C’était le prénom de mon premier mari. Lorsqu’il m’a quittée, je suis partie à la S.P.A. pour adopter un chien pour combler le vide laissé dans cet appartement. J’ai fini par craquer sur ce chat couleur chocolat aux reflets rubis. Naturellement, je l’ai appelé Jean-Paul. Tu sais Clara, Jean-Paul m’a sauvé la vie. Il a été mon thérapeute à sa façon pendant plusieurs mois.

	 

	T’aurais dû voir ça, ce jour-là, j’ai regardé Papa, l’air dubitative et un peu exaspérée par cette histoire mais lui, avait presque les larmes aux yeux. Il était super ému.

	J’ai très vite compris qu’il fallait lâcher l’affaire. Je n’obtiendrais aucun jugement objectif du paternel et puis je ne devais pas tout comprendre en matière de thérapie.

	 

	Bon et que j’te décrive vite fait la belle-mère et la belle-famille à y être.

	Monique est un peu hystérique sur les bords.

	Elle pète les plombs quand Papa ne met pas ses chaussons pour circuler dans la maison. Tu vois l’genre ? Selon Monique, les chaussures ne sont faites que pour aller dehors.

	Moi je crois surtout qu’elle a tellement la flemme de faire le ménage que ça l’arrange bien de casser les pieds à tout le monde. Héhé, tu as vu le jeu de mots ? Chaussons, chaussures… casser les pieds…

	Tu vois, je me demande souvent si Monique m’aime.

	Je pense qu’elle a décidé de faire comme moi, on se supporte pour Papa.

	À côté de son côté hystéro-flemmarde, Monique est du genre posée et super sociable, pour moi c’est une ancienne « routs ».

	Je crois qu’une partie d’elle vit encore en 68.

	En fait, je viens de percuter !

	Son problème de chaussons/chaussures, c’est parce qu’elle a dû toutes les laisser en 68 les siennes.

	Il ne me semble pas avoir vu une seule fois Monique avec une paire de chaussures digne de ce nom aux pieds. Non, Monique porte essentiellement des chaussons à l’intérieur ou des crocs à l’extérieur.

	Et ouais, la classe internationale ma p’tite dame.

	Alors, je n’ai rien contre les crocs, qu’on se le dise, mais Monique n’est ni infirmière ni suffisamment riche pour que ça ait l’air stylé.

	Du coup, sa réplique favorite en cas de moqueries est :

	— Ça fait respirer les pieds et c’est confortable jeune fille !

	 

	Alors là, je te laisse dans un suspens total face à la question : mais que porte-t’elle lorsqu’ils sortent avec Papa ?

	Eh bien, madame Monique Sauvin, potière de mère en fille, mariée deux fois, qui chausse une banale taille 38, impose et expose lors de soirées mondaines, à son mari et au monde entier d’ailleurs, sa plus belle paire d’espadrilles.

	Et oui, des espadrilles pour sortir !

	Toi aussi t’es un peu dégoûtée ?

	En plus, pas celles avec les semelles un peu compensées, genre « baskets classes », non non, l’espadrille classique avec une semelle fine qui ressemble de près comme de loin à de la paille.

	Je te promets, c’est à s’y méprendre, même le cheval de monsieur Barro, un de nos voisins, a beugué l’autre jour.

	Il lui a sniffé les pieds un bon moment pour savoir s’il allait pouvoir se taper un graillou avant de s’évanouir à cause de cette odeur intenable que laissaient échapper ces merveilleuses espadrilles. Hahaha non ça c’est pas vrai, le cheval est juste parti au galop !
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